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Note au lecteur


			J’ai écrit ce livre parce que je veux que vous compreniez la valeur suprême de Jésus-Christ, et que le suivre n’a pas de prix.

			Je prie, pour que malgré vos échecs, vos déceptions, vos questions sans réponses, vous parveniez à dire : « Je ne peux pas abandonner Jésus-Christ et je ne le ferai pas. » 

			Pierre a renié Jésus et Judas l’a trahi ; tous les deux sont tombés au plus bas dans leur vie quand ils ont pensé en avoir fini avec Jésus pour toujours. Cependant, ces hommes ont réagi de manière bien différente. Si Judas s’est écarté des disciples et a complètement abandonné sa foi en Jésus, Pierre, quant à lui a choisi un chemin différent et meilleur. Bien qu’il ait renié Jésus, il a rejoint les disciples. Jésus-Christ a restauré Pierre et lui a donné un nouveau but dans la vie, ainsi que le Saint-Esprit pour le réaliser. Et le fruit de la vie restaurée de Pierre a été incalculable.

			Le plus tragique concernant Judas, c’est qu’il aurait reçu la même grâce et la même restauration que Pierre. Christ pardonne les péchés de tous ceux qui viennent à lui.

			Mon ami, si tu doutes de la foi que tu confessais ou si tu t’accroches mais que tu penses manquer de force pour continuer, je prie que la voie de ton avenir ressemble à celle de Pierre et non à celle de Judas. Christ est ressuscité. Le tombeau est vide. L’avenir lui appartient.

			COLIN S. SMITH

		

	
		
		

	
		
			Introduction

			Je me suis autant approché du ciel qu’il est possible de le faire sans y entrer. Pendant trois ans, j’ai marché à la suite de Jésus et je me suis consacré au ministère. Je me trouvais dans la barque quand Jésus a calmé la tempête. J’ai servi le pain et les poissons lorsqu’il a nourri cinq mille personnes. L’apôtre que j’étais a été envoyé prêcher l’Évangile, chasser les démons, et a appelé les gens à la repentance. Mais aujourd’hui, en dépit de tout ce que j’ai accompli comme disciple de Jésus, je croupis en enfer.

			Ici-bas, nous connaissons bien l’histoire du voleur sur la croix à qui Jésus a dit : « Aujourd’hui, tu seras avec moi au paradis. » Il se trouvait aux portes de l’enfer, mais il a fini au ciel. Mon histoire est différente. Je me trouvais aux portes du ciel et j’ai terminé ma route en enfer. J’étais le disciple qui a trahi Jésus.

			En racontant mon histoire, je ne recherche ni votre pitié, ni vos louanges. J’écris uniquement pour décrire le chemin qui m’a conduit dans cet abysse, après avoir pourtant vécu les meilleures années de ma vie comme disciple de Jésus.

			1

		

	
		
			L’ambition

			Dès le début, j’avais pour projet que les gens sachent qui j’étais. Des milliers de personnes vivent et meurent sans qu’on les ait célébrées ou que l’on se souvienne d’eux. J’avais cette idée en horreur. Je refusais d’être l’un d’eux.

			Comme la plupart des garçons, je tenais mon père en estime. Cet homme bon, berger, travaillait dur et parvenait à offrir un niveau de vie modeste mais heureux à notre famille. Les habitants de notre ville respectaient son honnêteté, mais je ne me souviens pas qu’on l’ait couvert d’éloges ni qu’on ait évoqué ses succès. En bref, il manquait d’intérêt.

			En revanche, deux hommes de notre ville ont captivé mon imagination. L’un d’eux était un fermier prospère. Il nous vendait les meilleurs fruits frais que je connaisse. La plupart des familles de notre ville récoltaient des olives, mais elles faisaient pâle figure devant les figues, les grenades et les abricots récoltés par cet homme. Quand d’autres marchands avaient peine à joindre les deux bouts, lui se remplissait les poches. Toutes nos connaissances parlaient de lui et des biens acquis grâce à son succès.

			L’autre était un médecin distingué dont on disait qu’il avait été formé en Égypte. À cette époque, les médecins étaient fort liés aux synagogues. Ils soignaient les malades, tandis que les prêtres les déclaraient guéris. J’appréciais l’assurance de cet homme, tout comme la plupart des gens de la ville qui l’admiraient. Je ne pense pas avoir eu envie d’embrasser sa profession, pourtant je me souviens très bien avoir éprouvé le désir d’être admiré et respecté comme il l’avait été.

			C’est simple, dès le début j’étais ambitieux. Je voulais me faire un nom. Cependant, mis à part une certaine prédisposition pour les chiffres et une aptitude à calculer les emprunts, dettes, taux d’intérêts et remboursements, je ne disposais d’aucun don ou talent sortant de l’ordinaire. Intuitivement, j’avais besoin de trouver un objectif qui me propulse, un mouvement qui comblerait mon ambition. Je devais m’attacher à quelqu’un ou quelque chose.

			J’ai pensé l’avoir trouvé à vingt-neuf ans. J’ai entendu parler d’un prophète excentrique qui prêchait dans le désert en pleine tempête. Curieux, j’ai cherché à me faire mon propre avis sur cet homme.

			L’homme (qui se faisait appeler Jean) était revêtu d’une peau de chameau et se nourrissait de sauterelles et de miel. Son message était simple : « Il va se passer quelque chose qui n’a jamais eu lieu dans l’histoire de l’humanité : le Seigneur vient ! Vous allez rencontrer Dieu ! Préparez le chemin du Seigneur ! » 

			Ceux qui l’entendaient comprenaient qu’il valait mieux passer par la confession et la repentance avant de rencontrer Dieu. Jean leur proposait alors un baptême de repentance pour le pardon des péchés.

			Par son message, Jean avait touché une corde sensible et les foules croissaient de manière exponentielle. On venait l’écouter de Jérusalem et de Judée.

			Le message de Jean était puissant. Lorsqu’il a annoncé : « Le royaume des cieux est proche », j’ai eu l’impression que Dieu lui-même allait ouvrir les cieux et apparaître en un instant. Les gens l’écoutaient et s’alignaient devant lui pour confesser leurs péchés et être baptisés. Une délégation de prêtres et de Lévites a été envoyée de Jérusalem pour comprendre l’impact de ce ministère.

			« Qui es-tu ? », lui ont-ils demandé. Jean leur a répondu : « Je ne suis pas le Christ. » 

			J’étais perplexe. Le « Christ » était le Messie promis depuis longtemps ; il amènerait la bénédiction de Dieu ainsi que son royaume. En sentant la puissance du message que Jean prêchait et en voyant la réaction de ces foules à son message, il m’était venu à l’esprit, comme sans doute à bien d’autres, que Jean aurait effectivement pu être ce Messie.

			Mais Jean avait bien insisté : « Je ne suis pas le Messie et je ne suis pas même digne de défaire la boucle de ses sandales. » 

			Mon intérêt était vraiment piqué au vif. Ce n’était donc pas Jean qu’il me fallait suivre. Jean semblait désigner quelqu’un d’autre. Peu importe de qui il s’agissait, je devais le rencontrer à tout prix.

			J’ai aperçu Jésus pour la première fois avec la foule, dans le désert. Jean prêchait, comme à son habitude, lorsqu’une personne s’est approchée de lui. Aussitôt, il s’est écrié : « Voici l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde ! » 

			On m’avait enseigné l’Ancien Testament et je connaissais bien l’histoire d’Abraham. Il avait révélé à son fils Isaac que Dieu pourvoirait un agneau et l’animal avait pris la place d’Isaac sur l’autel.

			J’avais appris l’histoire de l’Exode, dans laquelle nos ancêtres avaient recouvert sur les linteaux des portes de leurs maisons, du sang d’un agneau. Dieu avait affirmé : « Quand je verrai le sang, je passerai au-dessus de vous. » 

			Alors, quand Jean a identifié Jésus comme l’Agneau de Dieu, je percevais bien que Jésus allait mourir à la place d’autres humains. Je devinais qu’il serait le sacrifice dont le sang serait versé pour la protection de son peuple.

			Une phrase de Jean a cependant plus particulièrement retenu mon attention : « Voici celui qui baptise du Saint-Esprit. » En grandissant, j’avais été fasciné par les histoires des Juges : des hommes comme Gédéon ou Samson avaient accompli des choses extraordinaires et la puissance du Saint Esprit était descendue sur eux. Les Écritures répétaient que, dans les temps de la fin, Dieu répandrait son Esprit d’une façon nouvelle. Si cela devait arriver, je voulais en être le témoin ! 

			En rassemblant les morceaux du puzzle, j’ai compris que j’allais participer à quelque chose de grandiose. Jean avertissait que le règne de Dieu sur la terre était proche. Il avait appelé les gens à se tenir prêts et à préparer l’arrivée du Seigneur. Maintenant, il désignait Jésus et annonçait qu’il avait la capacité d’abreuver les hommes par la puissance du Saint-Esprit. Et même si seule une partie de l’annonce de Jean le Baptiste était vraie, l’opportunité restait considérable. Je venais d’avoir la certitude que mon heure de gloire était venue.

			Je n’étais pas le seul à avoir ce sentiment. Les premiers à suivre Jésus ont été André et Jean. Ils sont devenus disciples par le ministère de Jean le Baptiste. André a ensuite amené son frère Simon à Jésus ; lequel lui a donné le nom de Pierre.

			L’histoire de Philippe était différente. Pour autant que je sache, il n’a été présenté à Jésus ni par un prédicateur, ni par un ami. Jésus l’a trouvé, il est entré dans sa vie, s’est emparé de son cœur, et l’a appelé à devenir son disciple.

			Ces quatre hommes avaient un point commun : ils venaient tous de Bethsaïda, un petit village de pêcheurs sur les rives du lac de Tibériade. Il me semblait clair que, même si Jésus était originaire de Nazareth, la Galilée serait la base de ses opérations. Le temps était venu pour moi de plier bagages, de quitter la maison en Judée, et d’essayer de revendiquer une place dans son proche entourage.

			Lorsque je suis arrivé en Galilée, le ministère de Jésus avait déjà commencé. Reprenant les dernières paroles de Jean, Jésus déclarait : « Le royaume de Dieu est proche : repentez-vous et croyez en la bonne nouvelle ! » 

			Dans les premiers temps, les premiers disciples passaient du temps avec Jésus, puis ils retournaient parfois travailler en mer. Comme l’entourage de Jésus évoluait de jour en jour, je voulais qu’il voie en moi une personne fiable, de qui il pouvait dépendre, alors j’ai tout fait pour croiser son chemin.

			Quand Jésus allait de ville en ville, il se rendait systématiquement dans la synagogue locale. J’arrivais donc en avance et je m’asseyais bien en vue. Et, bien évidemment, cela a marché. Un jour, il m’a adressé un regard complice qui signifiait : « Tiens, te voilà à nouveau ! J’en suis content ! » 

			Jésus était entouré d’une foule plutôt restreinte lorsqu’il a commencé son ministère, puis sa notoriété grandissant à Capharnaüm, juste après le Sabbat, tout a changé. Ce matin-là, Jésus venait à peine de démarrer son discours lorsqu’un homme possédé par un esprit méchant s’est écrié : « Que nous veux-tu, Jésus de Nazareth ? Es-tu venu pour nous détruire ? Je sais qui tu es : le Saint de Dieu. » 

			Jésus a menacé l’homme : « Silence ! » a-t-il dit, avant d’ajouter : « Sors de lui ! » 

			L’homme est tombé par terre en convulsant et l’esprit méchant est sorti de lui en hurlant. J’ai été frappé par l’autorité de Jésus. Le démon l’a reconnu d’emblée et a fui sur son ordre.

			Peu après, Jésus s’est rendu à la maison de Simon-Pierre et d’André. La belle-mère de Pierre avait de la fièvre. Jésus a pris sa main et elle s’est rétablie. La nouvelle s’est répandue et le soir des gens ont accouru de toute la ville, accompagnés de proches, malades ou oppressés par des esprits méchants. Beaucoup ont été guéris ce soir-là et, bien sûr, une foule encore plus nombreuse s’est présentée le lendemain.

			Tandis que la foule grandissait, les gens s’agitaient. Pierre est venu à la porte. Il nous a informés de l’absence de Jésus, mais il nous a assurés de son retour proche. Un peu plus tard, André est sorti et nous a répété la même chose ; il paraissait moins assuré. Alors que la matinée avançait, il semblait évident que personne ne savait où se trouvait Jésus : des recherches de grande envergure se déroulaient. Nous avons attendu toute la journée, en vain. Les gens sont repartis, déçus, et je me souviens m’être dit : « Il faut absolument qu’il évite ce genre de déconvenue. Si je parviens à être proche de lui, je ferai quelque chose pour y remédier. » 

			Quelques jours plus tard, Jésus était de retour à Capharnaüm et il a réalisé un miracle tellement spectaculaire que sa réputation en a été complètement restaurée. Apprenant son retour, une foule encore plus importante que la fois précédente s’était rassemblée autour et à l’intérieur de la maison qui accueillait Jésus.

			Comme à l’accoutumée, je suis arrivé en avance et me suis assis près de Jésus pendant qu’il enseignait. Il connaissait mon nom maintenant et j’étais heureux de croiser son sourire complice. Ce geste anodin a été tellement important pour moi ! J’ai eu le sentiment d’être la personne dont Jésus choisirait de dépendre.

			Il n’est jamais facile d’enseigner avec la distraction d’une large foule agitée, pourtant cette fois-là, le chaos a pris une ampleur jusque-là inégalée. Pendant que Jésus parlait, on a entendu du bruit au-dessus de nos têtes. Des gens avaient dû se hisser sur le toit. Je me suis demandé combien ils étaient et si le toit tiendrait bon encore longtemps.

			De la poussière a filtré du plafond jusqu’à ce qu’un trou apparaisse. Quatre hommes avaient creusé le toit à mains nues. À la surprise générale, ils ont fait descendre un homme paralysé, allongé sur sa civière, et l’on amené à Jésus.

			Ça c’est ingénieux, me suis-je dit. Voici des gens engagés, déterminés et résolus : des gens qui savent ce qu’ils veulent et qui feront tout ce qu’il faut pour surmonter les obstacles.

			Je ne m’attendais pas du tout aux paroles que Jésus a prononcées à ce moment-là. « Mon enfant, tes péchés sont pardonnés. » 

			Pourquoi ces paroles ? Le pardon des péchés était-il le besoin le plus évident de cet homme ? Pour Jésus, être pardonné par Dieu semblait plus important que la capacité à se mettre debout et à marcher ! 

			Je ne pense pas avoir été le seul à m’interroger de la sorte. Un malaise planait dans la salle. Des gens questionnaient Jésus du regard : « C’est tout ? Mais cet homme ne peut toujours pas marcher ? » D’autres étaient offensés par ses paroles. Les péchés, par définition, sont des offenses commises contre Dieu, et seul Dieu a le droit et l’autorité de pardonner à quiconque.

			Jésus devait le savoir. Il souhaitait que la foule reconnaisse son autorité pour pardonner les péchés de cet homme. Aussi s’est-il adressé ainsi au paralytique : « Lève-toi, prends ton lit et va dans ta maison. » 

			Quand l’homme a obéi à Jésus, la foule s’est figée, stupéfaite, et je me souviens avoir pensé : Je n’ai jamais rien vu de tel de toute ma vie.

			Après ce miracle, la foule qui accompagnait Jésus s’intensifiait partout où il se rendait. Quand la nouvelle du miracle de Bethsaïda s’est répandue à travers le pays, des gens sont venus de Jérusalem au sud et même de Tyr et de Sidon au nord pour voir de leurs propres yeux ce qu’il se passait.

			Qui que soit ce Jésus, son ministère était en train de décoller. Jean avait attiré de larges foules dans le désert par son simple appel à la repentance. Propulsé par sa puissance miraculeuse, Jésus n’avait maintenant aucune limite dans ce qu’il était capable d’accomplir.

			J’étais ambitieux. Je n’avais aucun intérêt à m’attacher à une cause obscure vouée à l’échec. En revanche, j’avais le sentiment d’avoir trouvé en Jésus un gagnant. J’étais maintenant plus déterminé que jamais à me frayer un chemin vers son entourage proche.

			La foule qui suivait Jésus s’accroissait de jour en jour et la compétition était rude pour attirer son attention. J’avais la certitude qu’un groupe fixe de personnes devait s’engager et voyager avec Jésus. Des personnes prêtes à le soutenir dans son ministère. De tout mon cœur, je voulais être l’une d’entre elles.

			Un jour, nous avons appris qu’après avoir passé la nuit entière à prier son Père sur une colline, Jésus était prêt à choisir les disciples qui partageraient intimement sa vie et son ministère.

			La nouvelle s’est propagée parmi ses amis et nous sommes tous allés le rejoindre sur la montagne. Il nous a dit qu’il allait nommer douze personnes et que leur appel serait en premier lieu de demeurer avec lui, puis de prêcher et enfin de chasser les démons. Conscient d’être à un tournant de nos vies, nous restions silencieux, tout à l’attente de ses choix.

			Contemplant la foule, Jésus s’est mis à nommer les hommes qui le suivraient : 

			« Simon Pierre et André », a-t-il annoncé, invitant les frères qui avaient été les premiers à le suivre à s’avancer.

			« Jacques et Jean », a-t-il poursuivi, choisissant les frères qu’il appelait « Fils du Tonnerre ».

			« Philippe et Barthélémy ». Jusque-là, rien de surprenant. Barthélémy, je le connaissais sous le nom de Nathanaël ; et il était présent, comme les autres, depuis les premiers jours.

			Six des douze avaient été choisis. Il restait six places libres.

			« Matthieu ! » Voilà qui était une surprise ! Matthieu était collecteur d’impôt, il était à la solde des Romains et se remplissait les poches aux dépens de son peuple. Pas un choix très populaire. Ni un choix très sage, de mon point de vue. Pourquoi Jésus voulait-il faire confiance à un homme qui avait trompé la foi de son propre peuple ? Matthieu avait tout le profil d’un futur traître.

			« Thomas ! » Encore un choix étrange. Cet homme avait marché fidèlement à la suite de Jésus, mais il posait beaucoup de questions. Il était souvent hésitant. Serait-il capable de surmonter ses doutes ? 

			« Jacques, fils d’Alphée ! » Un nom que personne ne connaissait, et pour être franc, je n’ai jamais très bien compris ce choix de Jésus.

			« Simon le Zélote ! » Un choix risqué. Simon le Zélote était impliqué dans la politique extrémiste. En le voyant avec les neuf autres, je m’interrogeais : Simon et Matthieu s’entendraient-ils malgré les deux camps politiques opposés qu’ils servaient ? 

			Il ne restait plus que deux places et la tension de l’attente devenait intenable. C’est alors que j’ai entendu mon nom : « Judas ! » Quel dépit ! Ce n’était pas moi qu’il regardait. Il invitait Thaddée, qui avait causé beaucoup de confusion car connu par plusieurs sous trois appellations : Judas, Thaddée et Lebbée.

			Il ne restait plus qu’une place : Seigneur, permets que ce soit moi ! 

			Jésus s’est arrêté, puis, posant sur moi un regard rempli d’intensité et de compassion, a pononcé mon nom : « Judas Iscariot ! » 

			J’étais choisi ! 
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